iéstÊumUBk 


Coppie  des  Mé- 

moires ftcrcts  en  forme 

de  Mifïiue  , enuoyees  de  par  vu 
Poly tique  mal-afleuré  à vu  lieu  amy 
aufli  Poly  tique  ,de  cefte  ville  de  Paris. 

x^mc  la  relponce  laquelle  a ejlê  defcouuerte  fur 
'yn  LacqUais fortant  de  cefe  yillejequel  a 
donné  l'addrejfe  dudiéî  Poly  tique ^an 
logis  duquel lefdi6îs  J\4emoires 
ontepe  trouuez^. 

Comme  fômairement  & au  vray  l’Eftat  auquel 
prefentement  font  les  aifaires  du  Roy,  de 
de  IVnyon  Catholique  & Gencralle 
de  France 
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[O  P PIE  DES  MEMOIRES 


SECJ{ETS,  EN  FOE^ME  DE  MISSIFE,  EN- 
tmoye^e  bIo0  far  yn  Folywme  maUapureàyn p,ea  ttmy 
aup  Pelytt^ue  de  cefle  \ille  de  Tarif. 

Auec  la  refponce  laquelle  a efté  dcfcouucrte  lùr  vn  Laquais  for- 
taJit  de  celle  ville, lequel  a donné  l’adrefle  dudiél  Polytiquc 
au  logis  duquel  lefdiéls  Mémoires 
ont  efté  trouuez. 

Contenant  jommaircment  (CF  au  "Vray  l’ejiat  auquel frejèntemet 
font  les  affaires  du  Eoy  CF  de  l’y  mon  Catholtqne  CFgeneealle 
de  France. 


Onfieur,  ie  ne  vous  veux  point 
renteure  audeuantlesbonsfon- 
dcmens&  pilotis  fur  Icfquels  no- 


ftre  réciproque  & mutuelle  ami- 


mention  que  fen  ferois , 


il  fembleioit  aulîïi  que  ie  filfè 
quelque  doute  d’icellc  : Mais  ie 
vous  veux  côiurer  par  là  , de  me  fauorifer  de  tant  que 
de  me  vouloir  par  la  première  airetiree  commodité 
certiorer  de  l’cliat  des  affaires  dé  par  delà  : comment 
ellesfont  dilpofees, comment  aigrics,comrncnt  adou- 
cies, Bricf  quelle  opinion  vous  en  aucz  : En  vous  fup- 
pliant  auffi  de  me  donner  fur  le  tout  voftrc  bon  aduis: 
afin  que  fiiyuant  iceluy  ic  merefolué  ou  à bis  ou  à 
blanc,  à fuyure  Tvn  ou  l’autre  party  le  plus  affeurc  ôc 
fauorabic.  Et  pour  ne  vous  laifler  matière  ny  occafio 


de  m'crconduirc  envne  fi  iiific  pricreje  me  fuis  le  pre- 
lîlicr  mis  en  mon  deuoir  de  vous  reprefenter  au  vray 
le  cours  des  affaires  de  parcieçatafiu  ouecnfembîcmct 
sil  vousplaiftnous  puiffions  nous  refoudre  en  quel- 
que forte  pour  côferuer,  &,nos  vies,  & nos  moyens  & 
fipeudiï  cômodicczqueDieunoùs  adirpeifez  en  ce 

iniferablefiecie:anquelievoyoisleschofcsfiefDbaraf- 

fees  que  d’ôrefnauant  ie  m y mefeognois  totalement 

îî. 

le  Commcnceray  donquespar  nofirc  fiege  d’Orleas: 
duquel  nous  auons  reeeii  nouaelles  que  les  côpagnies 
des  Sieurs  de  Montigny  5c  deFargy  y ont  eftédefFai- 
tes  par  les  atîjegez;&  les  mulets  de  bagage  de  Mon- 
fieur  le  grâd  Prieur  prins  & emmenez  dedans  la  ville. 
Le  fils  de  Mo'nficur  le  Marefchal  de  M.atignon,&  lef- 
didks  Sieurs  de  Montigny  & de^  Fargys,auec  quelques 
autres  Gentilshommes  fè  fon^  fauuczà  la  fuite  . le 
crains  fort  que  celle  defroute  fera  caufe  que  noftredic 
fiege  defeampera  bien  tofl,fi  défia  il  n cil  Icué:  attedu 
que  ja  au  parauant  l’on  nous  auoit  alfeurc  que  les  for- 
ces du  Roy  s’y  fondoyct  &c  diminuoient  tous  les  iours 
à veue  d’œil:  mefment  que  fi  ceux  à e dedans  fe  fulfent 
fcntrentendus  qu’ils  pouuoicnt  d’v  n fcul  effort,  tailler 
tous  les  nollres  en  pièces:  mais  qu’ils  n’ofoient  libre- 
ment faire,  fortie  en  gros  : parce  qu’ils  n’elloient  pas 
affeurez  du  retour  & delà  rentrée , pour  la  meffiance 
grande  qui  efloit  parmy  eux,laquelle  targuoit  d’auan- 
Çagç  les  elîîcgeans  que  leurs  propres  forces,  N ous  fea- 
uonsbien  que  le  Roy  a des  bons  feruiteürs  dedansla 
ville:  mais  ils  font  en  beaucoup  plus  petit  nombre 
que  fes  ennemis. 

ni. 

Pçur  l’cl^rd  de  Rouen  le  Roy  reccut  cesliourspaf- 


fez  lettres  de  Monfieur  de  Carrouge , par  lefquelles il 
mandoit  que  ceux  du  Haute  auoiét  menace  Mefficurs 
de  Rouen  de  ne  plus  leur  laifler  palfer  aucunt  scom- 
moditcz  ny de viuresny  autrement:  & delcurfairc 
tous  les  delplaifirs  dont  iis  fe  pourroien  t adiiifer,  f’ils 
n’embraflbient  leparty  dervnio  £c  delà  religion  Ca- 
tholique. Ce  qu’entendu  par  ceux  de  Roucn,auec  l’in- 
clinatio  qu’ils  y auoient  defia,lisprotefterent  en  deux 
aflemblees  generales  qu’ils  feirenc  entt’eux , de  ne  re- 
ceuoir  ny  admettre  dedans  leur  ville  garnilbns  ny  for- 
tes aucunes  de  la  part  du  Roy  : difans  que  la  dernière 
fois  que  il  y fut,illeur  apporta  tant  d’incommodité  & 
au  plarpaisCfans  parler  de  leurs  femmes)qu’ils  s’enref 
fenroient  encoresOccafion.difoient-ils.qu’ils  ne  pou- 
uoient  maintenant  que  le  fouhater  aulîi  loing  d’eux 
que  polïîbleii envoudroiteftre  près.-  & raefmement 
ils  firent  allauoir  a mondit  Sieur  dcCaroüge  qu’au  cas 
qu  il  fift  fcmbiât  d entreprendre  quelque  choie  contre 
eux  ôc  leur  rcfolutiô, qu’il  ne  s’y  trouueroit  pas  le  plus 
fort.  Cela  donna  occâfion  audiél:  Sieur  de  Catouge 
( comme  il  y en  auoit  aflez  de  matière)  de  defpecher 
foudain  vn  couder  au  Roy  pour , fur  l’aduertillcmenc 
de  cecy  luy  demander  fecours . Ce  que  le  Roy  luy  ac- 
corda & luy  enuoya  foudain  quelques  Suilîes  : maisfi 
toft  que  ceux  de  Rouen  en  furent  aduertis,  quant  & 
quant  ils  mandèrent  auldicls  Suifles , que  s’ils  le  voU" 
loient  approcher  d’auanmge  qu  iis  filfcntleurstcfta- 
ments  de  bonne  heure.  Cecontremandement  rcccu 
par  les  Sui/îês(qüi  clloict  défia  a deux  lieu  ex  de  Roue) 
euft  tant  de  fotee  fur  eux  qu’ils  ne  voulurent  iaroais 
paffer  outre,poor  quelque iiiftatiCe  & commandemet 
qu’on  leur  eu  peuû  faire, 

un. 
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Or  depuis tcela,  Monfieurdc  Carougeà  tou/îours 
efté  veillé  de  û près,  que  ie  n'elliitie  pas  qu’jl  pui0c  ny 
d’orcnauaiu  remuer  quelques  chofe . Et  ce  qui  luy  eft 
5c jfcralcplus contrairejc’cft i’appuy  &!efêcoUrs  que 
fon  propre  fils  donne  aux  habitans  dadiét  Rouen , le- 
quel s’eftbâdc  contre  fon  Pere  pour  em  brader  la  cau- 
fc  Sclcparty  dcfdits  habitans,  violant  par  là  toutes  les 
Loix  &<de  raifon  & de  nature, 

II  II. 

Q^antàceux  deTroyc,  vousfçauez  comment  dfe- 
pnisla  mort  de  Monfieur  deGuyfcjils  fe  font  déclarez 
ouuertcment  contre  le  Roy,  pour  le  party  des  Catho- 
liques : Ce  qu’il  n’auoient  pas  faiét  du  viuant  dudiél 
Sieur  de  Guyfe . Enquoy  leRoy  a cfié  bien  deceude 
fon  cxpedtation:car  il  en  faifoit  alTeuré  eltar. 

V. 

Monfieur  de  Tinteuillc  depuis  n’agueres  auoiten- 
uoyc  audiét  Troye  Monfieur  de  Villemorien  pour 
tafeher  de  les  reconuertir  au  fcruicc  du  Roy  : Mais  fi 
toft  qu’ils  eurent  defcouuert  fes  menees,ils!e  pourfu:- 
uirent  fi  viuemét,  que  fans  vn  foudain  pre  aduertific- 
ment  qu’il  eufi:  par  l’vn  de  fes  gens  ( lequel  en  pa.Tant, 
fortuitement  en  auoit  ouy  quelque  bruiél:  ) indubita- 
blement il  y euft  perdu  la  vie. 

VI. 

Auant-hier,ou  le  iour  prccedenr,vn  marchant  ducy 
reccut  lettres  dudiét  Troye,par  lequelles  on  iuy  raan- 
doit  dVn  certain  oflSeier  du  Roy,  lequel  pour  auoir 
parlé  vn  peu  trop  ouuertement  des  troubles  de  ce 
temps  àTaduentage  du  Roy , auoit  elle  maûTacrcpar 
la  commune:  Mais  de  cela  nous  n’en  deuons  certitude 
queparlefdiékes  lettres:  aufquelles  ie  ne  donne  point 
defoy.  Ilcftbien  vrayqu’vnartifany  fuft  tue  tout  au 
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commencement  de  ce  remuement»  pour  auotr  feule- 
ment die,  oyant  la  mort  de  Monficur  de  Guy  fe,qu’il 
eftoü  mortel  comme vn  autre» 

VIL 

Qiunt  à ceux  de  Poitiers  le  Roy  a fort  tafehe  de  les 
gaigner  par  promefles  & belles  offres.-  Mais  on  ij’cn  a 
feeu  tirer  autre  raifon  ny  refponce , finon  que  ils  por- 
tent tant  de  refpeâ:  à la  mémoire  de  delFunéè  Mon- 
iîeur  de  Guyfe,  duquel  ils  tiennent  la  conferuationde 
leurs  bicnSjla  proteâion  de  leurs  vies,  & la  manuten- 
tion de  leur  ville,  qu’ils  nefexengeront  iamais  au  fer- 
uice  de  celuy  qui  la  opprimé. 

VI  IL 

Ceux  de  Dijon  n’ont  pas  mieux  fait  que  les  auîresi 
carauflîtoft  qu’ils  fceiirent  la  mort  de  Monfieur  de 
Guyfe,  ils  conftituerent  prifonniers  quelques  officiers 
du  Roy,  & mirent  garnifbns  aux  logis  d’aucuns  Con- 
fêillers  de  leur  Parlement. 

Ceux  d’Angers  font  de  mefne  farine  &auflî  peu 
zeltz  au  fcruice  du  Roy  que  les  autres:  car  ils  ont  tant 
faidt  qucilsfe  voyent  auiourd’huy  les  plus  fors.  Et 
combien  que  l’vne  & Fautre  ville  fc  foit  affez  déclarée, 
toutefois  le  Roy  n’eft  pas  encorcs  hors  d’efpcrance  de 
les  ramener  toutes  deuxàfadeuotion.  EtàceftefFeét 
il  y a fccrettement  enuoyc  quelques perfonnages  en- 
tendus & faéficux(qiie  vous  cognoilTèz)  pour  y prati- 
quer des  hommes  & y negotier  ce  qu’ils  pourront, 

X 

Pour  l’ef^.irc!  delà  Picardie, c cccptc  Sainél  Quen- 
t’.n  & Bonlongne , nous  l’auons  toute  perdue,  fans  cf 
peranec  de  i ecouuremcnt , fi  ce  n’eft  à belles  forces 

XI. 
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Les  Picards  ont  prins  vn  pafledroid  plus  grand  que 
les  autres  : car  ils  ont  faià  Publier  par  tout  le  pars, 
dcfFences  trciiexprelTes  à tous  Seigneurs, Gétils  •hom- 
mes & autres' de  quelque  qualité  qu’ilsfoyent,dc  mo- 
tet à chcual,  n’y  s’armer  en  quelque  façon  que  cefoit 
pour  leferuîcc  duRoyiains  feulement  pour  î’vnion  ge- 
nerale des  Catholiques  delà  France.  Et  au  cas  que 
qiTelqu’vn  ou  plufieursvueillent  côtreuenirj&de  faiét 
qu’il  contreuiennent  à telles  deffences , ils  ont  permis 
aux  cômunes  & à routes  pcrfonnes  de  fe  ruer  fur  eux, 
auec  poinioir&  liberté  de  les  alïbmmcr:&dc  là  d’aller 
ruiner  abbatre  & foudroyer  leurs  mailons,  ou  châ- 
fteaux , ce  qu’ils  ont  tous  protellé  &iuré  de  faire  & 
garderinuiolablemesiciufqucs  àla  mort. 

XII. 

Mais  a vous  voyez  ainfi,lc  Roy  grandement  affligé 
par  dehors:  croyez  qu’il  ne  l’eft  guère  moins  chez  luy, 
tefnioing  mefme  que  plufieurs  de  fes  gardes  fe  des- 
bandent, ôcs’  .n  vont  trouuer  les  vns  Monfleurdu 
Mairie, les  autres  le  Chcualier  d’Aumalk,&  les  autres 
s’en  retournent  à Palis. 

X 1 1 r. 

Et  puis  au  plus  fort  dé  fes  affaires , comment  penfez 
vous  que  la  mort  de  la  Roynefa  mere  luy  eft  venue 
mal  à propos?  Certes  i’eftime  qu’il  ne  fe  peut  affez  ex- 
primer. Aufli  depuis  icèllc  mort  ie  lé  trouucfort  chanp 
gé  ôc  couriouts  fort  mesfiant , voire  de  la  moitié  plus 
qu’ii  n’eftoit  au  parauant  : car  il  ne  s’afleure  quafi  plus 
de  perfonne,  ce  qui  nous  efl  vngrandiffirae  malheur, 
voire  le  vray  moyépar  lequel  fes  affaires  ôc  lesnoftres 
receuronr  beaucoup  de  diminurion  & de  retardetnçr, 
&pofIiblc  en  fin  vnc  ruine  certaine  ôc  inucniable. 
XIIII. 


Mais  encdr  n’y  a-  il  chofc  iufqucs  icy  qui  ait  rendu  1« 
Roy  fipcnfif&  eftoni>c  qUe  la  déclaration  de  la  Sor- 
bonne, touchant  la  difpcnce  qu  elle  dit  & affeure  que  • 
fes  fubieéls  ont  de  l’obcillancc  que  ils  luy  deuQient,& 
de  la  fidélité  qu’ils  luy  auoientiuree  : À laquelle  dé- 
claration, penfant  apporter  quelque  antidote, & la  rc- 
dreparlà  infrudlueule,  il  afflnibla  quelque  nombre 
d’Eucfqucs  & d’autrcsEtelefiaftiques , pour  leur  faire 
déclarer  ladite  Déclaration  & reioiution nulle,  &rdc 
nulcfFeét,&  du  tout  incompétente;  Mais  ils  rapportè- 
rent tous  au  Roy  qu’il  lesprioit  d’vnechofe  du  tout 
i mpoffible  à eux, d’autant  que  la  Sorbône  n’âüoit  rien 
décrété  que  fuyuant  & conformément  aux  Sainéts 
Concils  éc  Decrets,  lefqucls  perfonnsne  fçauroit  cô- 
tredire.  X Y. 

Oryoila  l’eftat  d’vne  partie  des  affaires  de  pardeça, 
Icfquels  ievous  ay  reprefentc  fansfktterie&  tels  qu’ils 
fontàmongrâd  regtct,maislavcritc,lapcur  qùim’cn 
reuientjl’obligation  dont  ie  vous  fuis  attenu,&:le  défit 
que  i'ay  quevous  en  eufiez  de  mcfme  en  mon  ciïdroir» 
m’y  ont  neceffairement  contrainél. 

Quant  à l’autre  partie  elle  vous  apportera  a vn  peu 
plus  de  contentement.  XVI.' 

Premieremécla  Roy  ne  d’Angleterre  a offert  au  Roy 
fecours,&  de  les  moyens,  &de  fon  pouuoir,enle  priât 
de  continuet  fes  pointés,  & difant  qu’en  tous  cas  elle 
luy  promet  toufiours  de  le  releuct  d’vnë  mâuuaifc 
cheute,mais  i c n’en  fais  pas  de  cela  grand  bouclier:  car 
i’eftimelaconfolation  bien  defolec  laquellcne  prô- 
pofe  qu’vn  remede  au  mal. 

XVII. 

Quant  au  forces  do  Roy  dé  Nauarre , nous  en  fom- 
mes  tref-affeurez:  car  ourre  qu’il  l’auoic  défia  promis, 
il  enuoya  encor  ces  iourspafféz  vers  le  RoyMonficur, 
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de  Roquelaüre  , tant  pour  l’aflcurcr  de  fon  feruicè, 
qit’aufli  pour  les  T refues  que  le  Roy  & luy  ont  accor- 
dées rcfpe^liuemcnt  par  enlcmble. 

XVII. 

Ledit  Sieur  de.  Roquelaure  neftoit  pas  fculcjncnc 
enuoyc  pour cefte  afreiuâcc  & trcfucs:mais  pour  plu- 
fîcurs  autres  chefs, Icfqnels  nous  ne  (çauons  encor^ny 
quels  iis  fpht.ny  quelle  rcfolution  le  Roy  luy  en  a dô- 
ncjd’autanc  que  le  Roy  s’y  tient  le  plus  couucrt  qu'il 
peutrMais  il  mcfemble  qa’i!  feroit  plus  expedict  pour 
lay,qu’ô  s'apperçeuft  de  ce  qu’il  negotie  auec  le  Roy, 
de  Nauarr£,que  de  fa  ruine  & de  la  noftre  : caries  dif- 
limulations  qu’il  y veut  apporter  ( pour  pafTer  outre  a 
des  choies  qui  feront  de  plus  maî-aifccdigelliô  à nps 
ennemis  que  Icfdites  trehies)lc  rcn  dent  plus  tardif  au 
boute- hors  de  les  conceptions,  & dclfems,  Se  cepen 
dantnos  affaires  s 'acculent,  & demeurent  là.  Nos  en 
nemis  ne  perdent  point  de  téps , & nous  le  prodigôs 
cfcicmmcnt.  XIX, 

L’onparle  icy  que  le  Roy  veut  faire  déclarer  fon  fuc-< 
cefTcuràla  couronne,  Monfieur  le  grand  Prieur  de. 
Franc-s^ ruais  ie  ne  vous  en  puis  a(rcurcr,finon  que  ilen 
grand  bruidf  . neantrooins  ie  le  croy  mal-aireinant^ 
Car  p.ir ce  moyen  le  Roy  tlccclTiteroit  fes  afisircs  & 
fon  Royaume  à vne  combuftion  très- grande,  d’autac 
qu’indubitablemcnt  ceftç  déclaration  icruiron  d’allu- 
mette à la  maifon  de  Bourbon , pour  faire  la  guerre  au 
Roy,  Sc  ainfiil  Ijcrcsroir  fouliours  d’auantage  d’enne 
mis, dont  lia  défia  fans  cela,air£z  copieux  nombre. 
XX. 

Monfieur  de  Mot-penfic  & Monfieur  le  Prinice  fon 
fi If, (ont  en  chemin  pour  venir  trouuer  le  Roy , Us  font 
lu  mis  de  beaucoup  de  Gentils-  hommes,  lelqüds  pq’  ;r 
la  plus  part  vcnoicncicy,efliiTiâs  que  la  mort  de  Mon. 
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fleur  cIc  Guyfe  èuft  termine  la  guêtre , mais  ils  fe  ver- 
ront trompez  de  tout  le  Ciel. 

XXI. 

Qiunt  à Niort, ie  ne  vous  en  mande  rien,  parce  que 
vous  fçauez  comme  le  tout  s’y  eftpalFc  , & que  Mon- 
lieur  de  Malicorne  y a laific  entrer  les  gens  du  Roy  de 
Nauarrefans  coup'fcrir. 

XXII. 

Quant  à Chaaîoris  en  Champagne,  vous  fçauez  auf- 
û ( comme  i’eftime)qu’il  eftà  la  deuotion  du  aoy , Sc 
que  Monficur  de  Tiiileuille  eft  dedans',  qui  y côman- 
dc.Toutcsfoisilcftencorà  craindre  que  ceux  du  de- 
dans nevucillent  venir  deux  cordes  en  leur  arc  ( com- 
me l’on  dit)  & fc  referuer  toufiours  la  puiffance  de  fe 
pouuoirTCgërducoftcdervn  ou  fautre  party, lequel 
ils  verront  auec  le  temps  cftre  le  plus  fort. 

L’occafîon  quei’ay  de  cefte  mes  fiance,  c’eft  qu’ils  ne 
Vculentpaspermcttreque  Môfiour  de  Tinteuille  s’y 
rende  le  plus  fort.dont  le  ROy  a bon  aduertiflement. 
Occahonqii’ila  commandé  audit  Sieur  de  Tinteuile 
par  deux  defpcfchcs  confecutiues,  qu’il  y mette  fi  bô- 
ne  garnilbn  qu’il  luy  en  puilfe  toufioors  rendre  bô 
compte.  Dieu  vueille  qu’il  le  puifle  ainfî  efFeéluer  car 
la  ville  eft  de  grandiffime  importance  pour  ellre  forte 
& bien  munie  comme  vous  feauez. 

XXIIII.  * ^ 

Pourilefurplus , ledit  Sieur  de  Tinteuille  s’y  com- 
porte trcs-bien.Il  fait  des  courfes  tout  aiix  enuironsil 
arrcftetousles  courriers.If  en  a fouillé  ôc  rciemi  quel- 
que temps  deux  qui  cftoienr  enuoyez  de  la  part  de 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  vers  Monficur  d’ Auma- 
le,& Meffieurs  de  Paris.  La  lubftaiicc  des  defperches 
qu'ils  portoienr.ic  ne  Icfcay  pas,  mais  elle  eft  aifez  ai- 
ieeà  prefumer,  B ij 
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, XXV.  : ■ ■ ■ 

Quant  Monfitur  <^c  Tinteuille  Ce  fera  acquis  plus  de 
creance  & d’intelligence  dans  Chaalons , il  promet  au 
Roy  qu’il  fera-des  courfesiufques  en  Lorraine  ce  qui 
rciîouit  tclletîient  le  Roy , que  cela  contrepoife  vnc 
■partie,  des.  fafçheries  qu’il  reçoit  d’infinis  autres  en- 
droits,lefquelles  encor  qu’elles  foi'ent  grandes  Scinè- 
ftimableSjfi  çft-ce  qu’il  lés.diffimule  le  plus  qu’il  peut 
mais  ce  n’eft  fi  dexcrement  qu’on  ne  remarque  aîfc- 
ment  Cnfonififage  afifez  de  nâartcl  Sc  d’inquietndc  & 
poffibic  beaucoup  d’eftonhément , ôc  de  peur  qu’il  a 
de  fe  veoirÆniâl  traidtc  en  tant  de  villes  de  fon  Roy  - 
aume,&;ciainsypouc  le  recognoiftre  ingenuemérqu’il 
fe  Courbera, •&  polfible  qu’t  n fin  il  fuccôbera  fôubs 
le  fais  de  tant  d’ajffaircs  &dfi  triftefies  quieeuxtrainét 
infaiüibl  c ment  apres  ioy.  • ; . 

Et  vofis  diray  neantmoins  qu’avoir  noz  atSHons  Sc 
deportfitnens , l’on  ne  nous  iugeroit  pas  feulcmeritaf- 
fairezjOu  bicni’on  nou^cCbimeroit  quant&  quant  pu- 
rement jnfcnfiblcs:car  nous  ne  nous  efmonuons  qua|î 
non  pluEjqne  filcRoy  eftoit  encor  paifibltmentiouif- 
fant  defon  Royaume , & que  fes  ennemis  de  fubieéts 
ne  fuirentaucûncment  rebellez  contreluy;  u 
. ■■/-a:!-:-  ^ . XXVIL"  ■ 

Quand  on  d'if  aii  aoy  qucJes  Parifiens  font  tref  ré- 
folus  à ceftb  guerre, Qu’ils  y veulét  expolcr  tout  leurs 
moyeBS,dc  le  fang  d’éux  & dc.leurs  enfans.Quils  font 
bien  à craindre,  fi  ce  n’eft  pour  leur  valeur  ,■  à août  le 
moins  tant  pat  ce  qu’ils  tiennent  le  prinripahnérf  de 
la  guerre  pardeuers  eux, qui  cftl’argctl,  qu’auffi  de  Pa- 
ris dépend  la  refolution  generale  de  toute  la  France:  Il 
fe  mocqüe  de  tout  celà , cc  dit  qu’il  cognoift  les  Pari- 
fiens mieux  qu’homme  de  fonRoyaume.Qifiis’aftcu» 
rc,pu;s  qde'leur  Roy  Guifard  çft  mort , que  par  con- 


IJ 

fequétleur  courage  cft  aniorry:  Sc  qu’c  tous  cas  qu*ils 
n’ont  qu’vnc  boutade  fur  leur  pauc.Etpoürrefgard  de 
iargcntjqu’ils  font  trop  mal-aifez  au  defgel,  Que  tel 
qui  fait  parade  de  donner  mil  clcus,  ne  dônerapas  mil 
fols  quanti reviendra  au  fait  & au  prendre.  Bref  que 
fur  fon  honneur,  il  rcfpond  que  deuant  quilcs  ait  laif- 
féen  trempe  deux  ou  trois  raoys*  qu’ils  feront  con- 
traints devcniràluy  crier  mifericorde:  & lorsqu’iictt 
:fcaura  bicutircr  fa  raifon , par^vne  punition  fî  cruelle 
& exemplaire  qu^sferuiront  de  frayeur  à tous  leurs 
adhérents  & confederez.  • 

XXVIII. 

Quand  on  luy  parle  de  M. du  Maine , il  dit  qu’ilfera 
dîien  empefehe  de  fc  maintenir  en  fon  gouuerneraent, 
& qu’il  fc  gardera  bien  de  leuecla  tefte  plus  haut, Mais 
de  croy  qu’il  n’en  dit  pas  tout  ce  qu’il  en  penfe.  . 

XXIX. 

. QucpIeulbàDienquenous  fuflïonsà  commencer 
nos  jeux:  Las  ! nous  penfions  qu’ils  fe  conuerdroienc 
en  ioy  eufe  CGmedies,mais  ie  crains  que  la  fin  les  nous 
fera  appétler  Tragédies  bien  fanglantcs. 

XXX. 

Quant  à moy  ie  n’en  euz  oneques  bonne  elperancc; 
& encorcs  maintenant  moins  que  iamais  : Car  ie  ne 
void  point  de  moyen  par  lequel  le  Roy  puifle  reeon- 
quefter  en  routela  vie, feulement  le  dixfmc  dece  qu’il 
aperdu  en  vn  moment  de  temps.  , 

XXXI. 

Quclî  aucuns  de  fes  predecefleurs  auec  grandes  fi- 
nanccsjbonne quantité  d’hommes, & l’alTeu rance  du 
•cœur  d’iceuxf  qui  eft  vn  rempart  inexpugnable)  ont 
efte  bien 'employez  & empechez  au  rccouurement 
dvnc  feulevillcrteeftrageedeleur  obcilTancCjQncl- 
Je  elperancepeùt-il  auiourd’huy  auoir  de  rcçouuter 
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ytie  centaines  de  V, nies  fortes  & aguerries  qui  fe  font 
déclarées  conucluy;Gar(&:icleconfefleàgraud  rc- 
grct)ilna  ny  fondsny  argent,  ny  ciperancc  d’en  auoir 
Il  n’auoit  pas  trois  cens  hommes  auprès  de  luy  quadd 
les  buiét  cens  harquebufiers  luy  arriuerent  qu’Efpcr- 
non  luy  enuoya.ll  n’a  intelligence  quelconque  en  fon 
Jiloyaumeiaa  contraiteyous  voy  cas  que  tous  lés  fub- 
iets  $c  toutes  fes  villes  sVnjlTent  pour  le  bander  con- 
tre luy.De  credenccie  croy  qu’il  en  aura  <1 ’ofclnauanc 
fort  peu  parmy  les  cftrangers  : encor  qu’il  nous  en 
promette  grad  Iccours.Mais pour  moy,ie  vous  ailcurc 
que  ce  feçours  là  eft  a.iilfi  loing  de  mon  cfperancc,  qu’il 
eftprochc  démon  dchr.  Premièrement  l’Italien  ny 
viendra  pas,  l’Efpignol  encore  moins  , l’Allemant  Ce 
foquiendta  du  tracÆeihcnt  qu’il  y a receu,des  promef- 
fes  inaccomplies  qu’on  luy  a failles,  des  paiements 
qu’on  luy  doibt.Et  fans  tout  cela  .•  encor  ne  marchera 
il  qu’en  vertu,de  ce  dont  nous  auons  faute,  ou  pluftoft 
pciiurietrcf-extrcfmê.  ... 

xxxn.  ' ‘ 

Ce  font  les.raifons  ,&  particularitéjs  qui  me  font 
quafi  derefperer.quele  Roy  fcpuilTeiamais  fot  rit  du 
Labyrinthe,  où  il  s’efl:  précipité  & nous  apres  luy. 

. XXXIII. 

Maisie  crains  de  vous  ennuyer  de  ce.dirco’.irs,  au» 
quel  pertes  ie  me  luis  d’auantage  engâigé  que  le  n’a- 
tioiscnuicdu  coininpnceraeut.  Ie  vous  diray  toutes^ 
foiscncot  vn  mot  des  Eftats  Icfquels  font  conclus  & 
arreftez:Car  desLundy  dernier  xvi.de ce  mois.  Mo- 
teur l’Archeuefque  deBoùrges,&  Monficuc  de  Brif- 
l'acfircnt  leurs  Harangues,  tant  pour  le  Clergé  que 
pour  la  Noblefle.Ie  ne  fcay  pas  le  nom  de  celuy  qui 
fut  cfleu  & fubrogé  au  lieu  du  Preuoft  de  Paris  pour 
le  tiers  Eftat.  Quant  aux  députez  ils  font  maintenatte 


quafi  tous  partis  de  cefte  ville  ; vray  eft  qu’en  la  con-i 
clufionddditsEftatsûln’y  enauoitpasla  moitié  de 
tous  ceux  qui  y eftoient  auparauant  la  mon  de  Mon- 
llèur  de  Güi(e:Car  elle  apporta  vn  tel  eftonnement, 
que  de  cent  & dix  députez  qui  eftoient  icy  jiourla 
NoblclTe  deuant  îs(ocl,apres  la  fefte  il  ne  s’y  en  troii- 
ua  plus  que  trentedeux  : lerqucls  encor  pour  la  pluf« 
part  n’auoicnt  p eu  efehapper.  V oila  ce  qui  fe  peut  di- 
re pour  le  ptefent  de  nos  aftaircs>Ie  vous  fupplie  en- 
cor vne  autre  fois  bien  humblement  d’vfer  de  réci- 
proque enuers  moy,  & exeufer  la  liberté  de  mon  ftil. 
A laquelle  ic  me  luis  lailFc  aller  vn  peu  plus  hardimet, 
pour  l’alTeurance  que  nous  auons  pardeçà  que  les  Pa- 
rilîens  ne  font  aucune  difficulté  ny  refuz  de  l’cntree 
de  leur  ville:  & qu’ils  fc  rendent  feulement  difficiles 
pour  la  fortie.  (le  trouuc  toutefois  celle  pratique  fort 
nouuelle  pour  fe  bien  afleurer  d’vnc  ville.)  Aulfi  que*’ 
ie  me  fai  dis  bien  fort  que  le  porteur  dclaprefcntccfi: 
tant  aduife^qui  le  prendra  bien  garde  d’eux:  Car  fans 
cclai’cuirc efté  polfible  auflî  retenu  àtoutccqucic 
vous  ay  recité  quci’y  ay  efté  li^c  & facile. 

XXXIIH. 

Ainfi  que  l’acheuois  hier  ce  propos , & que  ie  vou» 
lois  ferm-r  la  prefentc.lcs  ncuuellesarriucrent  en  ce- 
lle ville  que  les  Parifiens(a  l’imitation  de  ceux  de  Di- 
)on)auorcnc  conftituez  prifonniers  en  la  Baftillc  tous 
les  Prefidenrs  Conleillctsdc  la  Cour  de  Paricmcc 
(fort  peu  exceptez)  aucuns  & plus  problablement 
dient  qu’il  n’y  a eu  d’emprifonntz  que  ceux  qui  leur 
eftoient  fiifpedls.Mais  foitl’vn  ou  l’autre  vray,  il  me 
Icmblc  qu’ils  n’ont  pas  feulement  iramité  ceux  dcDi- 
joiv.mais  qu’ils  ont  largement  cotnmepté  leursa-u- 
lires.  Or  on  dit  que  Icsrailons  dcldites  captures  font 
en  premier  lieu, par  cc  que  la  Cou  r de  Pai  lement  n’a- 
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uoit  voulu  faire ny  parfaire  le  procès  à DabeIIoy,s’e» 
cufant  qu  elle  auoit  les  mains  liees:  Aquoy,dit'on,lcs 
Parifiens  rcfpondirent  qu’elle  les  auoit  d'inques  eu 
troplibres & legeres  a condaroner  le  Brcton.L  autre 
raifon  par  ce  que  les  emprifonnez  aaoient  efte  trop 
lentSjVoir.c  & retifs  à s’vnir  aucc  eux , & à authorifec 
les  Icuees  d’homes  & de  deniers  qu’ils  font.  Ou  pot> 
iîble  à caufe  de  leurs  vies  & deportem  ns  precedens.- 
Aucuns  difent  enèbr>pour  n’auoir  voulu  vérifier  la 
déclaration  de  la  Sorbonne.  xxxv. 

Quoy  que  s’en  foitjlc  Roy  fuft  fort  eftonne,  receuaC 
la  nouuelie , difant  que  cela  fc  tourn  croit  en  confe- 
quence  pour  fes  autres  villes,  & qu’il  s’esbaiflbit  que 
fes  Officiers  de  Paris  ayent  efte  fi  peu  forts  & enten- 
dus.Puis  ayant  quelquepcu  rumine  cela  , il  fe  tourna 
ver  Monfieut  Do,&  luy  dift  ces  mots,  quafi  en  le  me- 
naflant, Ceyô»#  hol^jeux Do , homycye^mamtenant 
hqui  meperdel(.  xxxvi. 

Auiourd’huy  le  Roy  a elle  toute  la  matinée  au  con- 
feil  1 iir  ce  fait  là:  & tiens  de  bonne  part  qu’il  en  cft  fi 
effrayé, auec  le  peu  d’afleurancc  qu’il  auoit  defia, qu’il 
amisen  deliberation  s’il  deuoit  eflargir  les  prifon- 
niers  qu’il  tient:tant  pour-la  dcHurance  de  toqs  fes  of- 
ciers,que  pour  arreflcr  le  cours  des  chofes  qui  fe  braf- 
fent  contre  luydç  fon  Eftât.  levons  fupplicfatisiai- 
fantàmapriere,pjrmefmera©yen  me  mander  la  vé- 
rité de  ce  dernier  chef  par  plus  propre  voye,  s’il  vous 
plaift , que  de  ce  porteur  : car  il  feiournera  quelque 
temps  à PariSjOÙ  il  eft  enuoye  pour  apprendre  la  lan- 
gue,&  s’il  peut  quelque  crcdence.Icy  donqucs,apres 
vous  auoir  bien  humblement  baifé  lesrMains,lc  prie- 
ray  le  Seigneur  vous  prodiguer, 

. Monfiturfes  fimBes  q^races  me  tenir  aux  ’yojîres.  De 
Bloysce  dixneufiejme  lAnmer,i^%^. 
ro^reprmtettrc^tref-Ajfcureamy  D^  G. 


